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À Benjamin,
qui a été le point de départ
de toute cette histoire ;

à Axelle (1983-2008),
qui aurait détesté adorer ce livre ;

et à ma petite Louise,
qui vient d’embarquer
pour le plus beau des voyages….




PROLOGUE


— Descente vers Emersys amorcée. Approche en ILS, demande d’autorisation d’appontage plateforme 16.

— Autorisation accordée : Bienvenue à Emersys !

Chaque jour, les milliers de passagers affluant vers la coruscante mégapole attendaient cette annonce avec impatience. Véritable phare perçant l’immense obscurité de la nuit, Emersys était connectée au reste du monde par le fin cordon lumineux ininterrompu de véhicules l’alimentant en sang neuf.

Familles démarrant une nouvelle vie, photographes passionnés, simples touristes, ou amoureux transis faisant le voyage uniquement en vue d’une demande en mariage au sommet d’une des innombrables tours offrant des panoramas uniques et vertigineux, tous étaient collés aux hublots afin d’apercevoir la cité de tous les fantasmes.

La ville grandissait à mesure qu’on s’en approchait, révélant peu à peu ses trésors, et rien, pas même la télévision ou le cinéma, ne préparait à un tel émerveillement. Les lumières commençaient à scintiller, les bâtiments se détachaient les uns des autres, révélant chacun leur personnalité unique, les quartiers se dessinaient peu à peu, et, au centre de la ville, crachant sa splendeur à la face des étoiles comme un défi, l’Aedes Platinium, majestueux, somptueux.

Cet immense complexe multimodal abritait salles de cinéma, de concert, boutiques et jardins luxuriants mais surtout un des plus vastes, et certainement le plus spectaculaire musée du monde, riche de son ambitieuse collection d’œuvres emblématiques exposées au sein d’un bâtiment ultramoderne, somptueux et étincelant, magnifiant la perfection dans tous ses aspects, de son architecture, à sa technologie. Chaque jour, une foule innombrable, travailleurs ou touristes, transitait par ses multiples gares souterraines et aériennes. Il était un des emblèmes de la ville, et justifiait à lui seul un séjour à Emersys.

Linus Jones finissait sa tournée d’inspection. Il était le reflet de toutes les contradictions de la ville, tiraillée entre modernisme productiviste et humanisme exalté. Tous ses collègues étaient des robots, plus ou moins humanoïdes, ultra spécialisés dans leurs différentes tâches, allant du simple entretien des sols à la protection musclée des inestimables œuvres d’art, mais il aimait profondément son travail banal et routinier que n’importe quel grille-pain aurait pu faire tout aussi bien.

Équipé de banales lunettes à réalité augmentée, Linus parcourait, toutes les nuits, les couloirs, les coursives et les salles du musée. Il n’avait pas l’habitude de flâner par ici durant la journée, mais il savait à quel point le musée pouvait être animé et plein de vie en temps normal, et tout cet espace calme et sombre le rassurait. Il profitait chaque nuit des trésors de la connaissance, seul, sans avoir besoin de faire la queue ou de jouer des coudes pour pouvoir admirer la Victoire de Samothrace, trônant puissante et silencieuse à l’entrée du musée.

Son service n’allait pas tarder à se terminer. Comme tous les soirs, il finissait sa tournée par la terrasse panoramique, le lieu le plus fréquenté de la ville. Au sommet des tours les plus hautes du monde, le point de vue y était fantastique, au point que Linus ne comprenait pas qu’on puisse vouloir exercer un autre métier que le sien.

Il se dirigea vers les ascenseurs. Le voyage commençait dès l’entrée dans la cabine, somptueuse, ouverte sur la ville brillante de millions d’éclats. Il passa la main devant un capteur, et les portes s’ouvrirent. Il avança, cérémonieusement, comme s’il devait mériter une telle chance, et se plaça au centre de la cabine, seul, là où les badauds s’agglutinaient habituellement, venant de l’autre bout du monde pour quelques minutes seulement de ce spectacle. L’ascenseur décolla, s’élevant au-dessus des immeubles haussmanniens du quartier…

ERREUR SYSTÈME

Le message venait de s’afficher sur les lunettes de Linus.

Étonné, il sortit sa tablette après quelques secondes d’hésitation, et la synchronisa avec ses lunettes. Effectivement, un message provenant d’un des serveurs s’affichait. Il localisa alors la console, et modifia la destination de l’ascenseur. Depuis des années qu’il travaillait là, ce cas de figure ne s’était encore jamais présenté.

— Jones à Central, appela-t-il sur sa radio. J’ai un signal au niveau de la console B7, je vais jeter un œil.

Il descendit calmement de la cabine sans attendre de réponse, se dirigeant instinctivement dans le complexe endormi qu’il connaissait par cœur. Sa tablette indiquait toujours un point clignotant sur le schéma.

— Jones à Central, je suis devant la console, et il semblerait que le système indique une faille de sécurité. Je trouve ça assez étrange, annonça-t-il en examinant les données affichées sur un des moniteurs.

Le Central resta muet. Plus intrigué par cette alerte incongrue que par le silence de ses collègues, Linus se lança dans une rapide lecture du protocole, mais après une minute ou deux et un nouvel appel au Central sans réponse, il commença à s’inquiéter sérieusement. Il tenta alors une manipulation sommaire, mais rien ne se produisit. Le signal était toujours le même.

— Central, ici Jones, vous me recevez ? J’ai une brèche de sécurité console B7, pouvez-vous m’envoyer un technicien ?

Toujours aucune réponse. La console scintillait d’un clignotement morbide et indifférent. La situation apparut de plus en plus grave à Linus.

— Central, ici Jones, vous me recevez ?

Il ne savait pas quoi faire. Il réitéra ses appels tout en fouillant dans les menus et les protocoles à la recherche d’une réponse. Il entra une série de codes, mais la machine se bloqua soudain, comme si elle avait pris vie et cherchait à se défendre de cette intrusion.

Linus commença à s’affoler sérieusement. Devait-il rester là en attendant du secours, ou devait-il courir au Central. Il passa un nouvel appel infructueux. Il s’approcha alors du puits central d’où il avait une vue sur tout le hall et sur la salle de commandes du musée et vit la silhouette de plusieurs hommes avancer rapidement.

La peur le pétrifia alors. Il n’avait jamais envisagé qu’une telle chose puisse se produire. Il s’accroupit et retourna hâtivement à la console. Il consultait nerveusement le manuel, à la recherche d’une solution miracle, mais son cœur battait tellement fort, qu’il avait l’impression que ces mystérieux hommes pourraient le localiser juste à cause de ça. Il tenta une nouvelle manipulation, mais dut se rendre à l’évidence, rien ne marchait.

Il décida alors de quitter la salle des consoles et de se mettre à l’abri, entendant des pas se rapprocher. Un local technique se trouvait à proximité, il se dit qu’il y serait en sécurité.

Il haletait, totalement incapable de maîtriser sa peur et de comprendre la situation. Il passa la porte, essayant au mieux d’effacer les traces de son passage, quand soudain, une lumière perça la pénombre, puis le bruit des petits jets d’eau en contrebas se fit entendre, suivi par les murs vidéo qui saturèrent l’espace de couleurs. En face de lui, un hologramme d’une trentaine de mètres de diamètre représentant la Voie lactée se mit à flotter en tournant lentement sur lui-même. L’obscurité se changea en un déluge de lumière et de faste. C’était comme si le soleil s’était levé en quelques secondes sur une prairie tapie de fleurs.

Linus fut ébloui par ce nouvel environnement tant il était différent du précédent. Les écrans vidéo pouvaient atteindre une quarantaine de mètres de hauteur, et avec leur effet de relief saisissant, ce qui n’était quelques instants plus tôt qu’une grande paroi sombre devenait une ouverture naturelle vers un autre monde. C’était comme si Linus avait été téléporté dans un palais indien.

Complètement paniqué, il marchait accroupi, le long des murs, se faisant le plus discret possible, claquant des dents de peur. Il vit alors des militaires se déployer à tous les niveaux. Il ne put contenir un petit cri de peur, et se mit alors à courir le plus vite possible quand il percuta un soldat au détour d’un couloir.

Il tomba sur le côté, et ne put se relever tant ses jambes lui faisaient défaut. Dans un réflexe idiot, il leva la tête vers cet intrus, comme pour implorer déjà son pardon, mais à la peur céda la stupéfaction.

— Mon… monsieur McIrons, bafouilla-t-il.

Peter McIrons se tenait debout, face à lui, impérial et irradiant le complexe de son regard bleu glace. C’était la première fois que Linus le voyait en vrai. Sa très grande stature lui conférait un charisme digne des plus illustres hommes de l’histoire.

— Monsieur, on attaque votre musée… Peut-être même votre ville !

— Je sais, lança McIrons, sévère et sans un regard. Emmenez-le, ordonna-t-il alors aux deux hommes armés qui surgirent derrière lui. Je ne veux aucun témoin…

— Mais…

Avant même que Linus n’ait eu le temps de protester, les deux recrues le saisirent. Ce fut la dernière chose que Linus Jones vit cette nuit-là.
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NIVEAU 1


Le soleil se levait sur Emersys illuminant le sommet du plus grand building que l’homme n’ait jamais construit. Alors que les habitants du Niveau 0 étaient encore plongés dans l’ombre matinale, le Niveau 1 se mettait à scintiller de mille feux. Ce spectacle était comparable à l’aurore dans les Alpes où les sommets enneigés commençaient à briller bien avant qu’on ne voit apparaître le jour, mais il ne s’agissait pas ici de ce que la nature avait créé, mais bien de constructions humaines. Tous les matins, une lumière, indescriptible de pureté venait frapper le sommet de la flèche culminant à 1618 mètres de hauteur de la tour de la PhiSoft Corp., le consortium autour duquel était bâtie la ville, puis descendait lentement le long des buildings en un élégant ballet lumineux. La cité, en perpétuelle croissance et mutation depuis plus d’une trentaine d’années, était un défi à l’imagination, immense dans sa démesure, détournant les lois élémentaires de la physique à son profit et faisant passer les plus grandes métropoles du monde pour de vulgaires attractions de parcs à thèmes.

Séthi Skyler habitait un loft au dernier étage d’un immeuble de plus de 800 mètres de haut situé dans le 9e district, au nord-est de la ville. Il bénéficiait d’une très grande et belle terrasse délimitée par quelques arbres de type méditerranéen, d’où il avait l’impression de pouvoir contrôler toute la ville qui s’étendait devant lui, mais paradoxalement, il n’aimait pas beaucoup l’altitude et ne s’aventurait que très rarement jusqu’à leur niveau, préférant jouir du panorama depuis son salon ouvert loin du tumulte de la rue plusieurs centaines de mètres plus bas. Les immeubles s’étalant devant chez lui formaient une sorte de colline plongeant vers la mer en pente douce où les arbres étaient remplacés par des grues continuant inlassablement de tirer les immeubles vers le haut. Mais le seul moment où il jouissait réellement de cette vue était le matin lorsqu’il prenait son petit déjeuner. Il oubliait totalement son appréhension face à la majesté de cette aurore unique au monde.

Il était le directeur général de Wasser Technology, la principale filiale de PhiSoft Corp., et cet appartement faisait partie des nombreux privilèges qui lui étaient octroyés. Il le trouvait un peu trop grand pour lui tout seul mais il était fils de mineur et il fut un temps où il aurait tout donné pour pouvoir profiter des tels avantages, ne fut-ce qu’une seule journée.

La lumière se répandait peu à peu dans la ville grâce aux reflets que renvoyaient les immenses tours. Le revêtement nacré de la tour Cristal, où travaillait Séthi, contrastait avec le ciel rougeoyant, et scintillait comme la surface d’un lac. Elle était beaucoup moins imposante que la tour PhiSoft car très filiforme mais c’était de loin la préférée des habitants d’Emersys.

L’appartement de Séthi était situé dans un des seuls endroits de la ville d’où on ne pouvait pas l’apercevoir, au grand désespoir de ses différentes conquêtes.

D’après le magazine Em Life qui émettait chaque année le classement des personnalités les plus influentes, les plus riches ou les plus sexy de la ville-état, Séthi faisait partie des dix célibataires les plus en vue et les femmes étaient nombreuses à prétendre devenir la future madame Skyler. Non seulement sa situation financière et professionnelle lui assurait le haut des classements, mais en plus, il était physiquement très attirant. Il n’était pas spécialement grand, mais c’était bien là le seul reproche qu’on pouvait lui faire. Il mêlait le sourire charmeur et la démarche élégante d’une star hollywoodienne, un corps puissant et athlétique, et ses yeux d’un noir profond lui conféraient ce côté mauvais garçon qui faisait terriblement défaut à ses principaux rivaux. De l’avis général, hommes et femmes confondus, Séthi était un très bel homme. Mais depuis quelque temps, et malgré ce statut envié, Séthi se sentait terriblement seul et renfermé sur lui-même, se laissant peu à peu envahir par une colère lointaine qu’il ne se sentait pas la force de combattre.

Il perdit sa mère alors qu’il n’avait que 11 ans suite à des nombreux problèmes de santé, sa fiancée le quitta sans un mot à 24 ans et il n’avait aucune envie que la trentaine, dans laquelle il venait d’entrer, lui fasse encore perdre quelqu’un de cher. D’ailleurs, sa vie amoureuse était un désastre absolu, fuyant chaque conquête qui tenterait de s’installer dans sa vie de façon durable avant d’être impitoyablement remplacée par une concurrente plus jeune, ou plus délurée. Séthi n’avait jamais été particulièrement coureur, ni même habitué à des mœurs aussi légères, son éducation lui interdisant même de songer à traiter ses semblables de la sorte, mais là aussi, sans savoir pourquoi, il s’était laissé envahir par la part sombre de sa personnalité, sans lutter, comme spectateur de sa propre vie, se noyant dans des plaisirs qui ne lui apportaient aucun réconfort.

Ainsi, depuis quelque temps, la seule femme à pouvoir pénétrer dans son appartement était Melinda, la gouvernante que son père avait engagée suite à leur deuil, et qui le suivait depuis.

Melinda était une belle femme, dotée d’une chevelure brune très abondante qu’elle dissimulait en partie sous un foulard multicolore. Elle arborait fièrement un teint bronzé toute l’année qui laissait penser à Séthi qu’elle devait grandement profiter de la terrasse de son appartement en son absence. Mais il la considérait comme sa mère, et il n’avait rien à lui reprocher, donc il ne lui fit jamais de remarque à ce sujet.

Tous les matins à la même heure, un écran de télévision se matérialisait au-dessus du lit de Séthi diffusant la chaîne des défilés de mode. Il trouvait ce canal totalement inutile mais il n’avait jamais pris le temps de le régler depuis qu’une de ses ex avait déprogrammé sa chaîne de sport favorite. Presque aussitôt, un second écran, plus petit, se matérialisa à côté du premier affichant le visage de Melinda.

— Bonjour Séthi. Ton petit déjeuner est prêt, lève-toi vite. Et Doris essaie de te joindre aussi, elle t’a laissé un message, je pense que tu devrais l’écouter pour une fois.

Depuis sa nomination au poste de DG, Séthi devait faire face à une explosion du nombre de ses responsabilités, et il détestait ça. Il ne comprenait d’ailleurs vraiment pas pourquoi on l’avait nommé lui, aussi brillant fut-il à une époque aujourd’hui révolue. Mais ce qu’il haïssait au-delà de tout, c’était de se faire rattraper par le travail jusque dans son lit. Aucun des nombreux avantages dont il jouissait ne compensait à ses yeux cette perte totale de liberté. Mais Doris, sa collègue et assistante depuis des années, qui ne connaissait ni le mot « repos » ni le mot « sommeil », arrivait généralement au travail avant 6 heures le matin et préparait leur journée dans les moindres détails, les réunions, les discours, la cravate, et s’il y avait ne fut-ce qu’un tout petit changement de programme, elle lui envoyait un message résumant les points importants de la journée à venir. Il avait réellement horreur de ça, et avait mis un point d’honneur à rester injoignable jusqu’à ce que lui le décide.

— Foutez-moilapaixc'estpasencorel’heure, pesta Séthi en enfouissant sa tête sous son oreiller.

Le visage de Doris remplaça celui de Melinda sur l’écran.

— Bonjour monsieur Skyler. Il y a de nombreux changements aujourd’hui suite à…

Il s’étendit sur le dos en plaquant des coussins sur ses oreilles. Il fixa le plafond en pensant à la journée mortellement ennuyeuse qui l’attendait dans cette ville où il ne se passait jamais rien d’extraordinaire.

Comme d’habitude, il finirait par sortir de son lit sans entrain, filerait dans sa salle de bains, et passerait de longues minutes sous la douche pendant que son café refroidissait, avant de s’octroyer un moment de légèreté en relisant les vieux classiques Marvel qu’il téléchargeait tous les matins sur son journal électronique.

Puis il enfilerait un des costumes que Melinda lui avait préparé, et descendrait prendre son métro comme des millions de citoyens tels que lui, plutôt que de profiter des transports personnels mis à sa disposition par son employeur. Il n’aimait vraiment pas le vide et se sentait bien plus à l’aise entouré de monde que perdu seul dans l’immense espace aérien d’Emersys.

Le Niveau 1 était desservi par un système de transport aérien – surnommé Skyway en référence au célèbre subway de New York – qui possédait une station dans chaque immeuble dépassant les 500 mètres de hauteur. Les cinq lignes que comptait la ville se situaient d’ailleurs à cette altitude prodigieuse, loin au-dessus de la terre ferme. Chaque rame glissait dans le ciel avec une fluidité étonnante, reliant ainsi la cinquantaine de super immeubles entre eux en très peu de temps.

Et il avait la consolation de pouvoir s’arrêter dans la station la plus incroyable de la ville.

La ligne partant de chez lui desservait deux immeubles avant d’arriver à son bureau et l’un d’eux abritait le Centre de Conservation des Espèces, un organisme bénévole agissant pour la sauvegarde des espèces animales et végétales dans le monde et répertoriant la carte génétique de toutes les espèces connues.

La ville leur mettait gratuitement à disposition plusieurs milliers de mètres carrés de locaux et d’espaces ouverts afin d’accueillir le public et de disposer d’une surface de stockage suffisante pour que cet organisme figure parmi les plus importants au monde.

Le Skyway déposait donc tous les jours un flux important de visiteurs dans ce havre de paix. La ligne serpentait à l’intérieur d’une épaisse forêt sur plusieurs centaines de mètres avant d’arriver dans une station semblant sortie tout droit d’une découverte archéologique. Les colonnes de soutènement du toit paraissaient avoir été entièrement conquises par la végétation et l’édifice lui-même aurait pu être une immense plante post apocalyptique ayant reconquis ses droits après la destruction de la ville. Des nuées d’oiseaux virevoltaient à l’intérieur de la structure, nichant dans les recoins qu’offraient les fausses ruines et s’abreuvant aux différentes sources ruisselant le long des parois mousseuses. L’illusion était telle que ce décor artificiel paraissait absolument authentique. C’était en quelque sorte son petit bout de paradis, l’endroit qui rappelait à Séthi qu’il existait un monde sauvage au-delà de la bulle isolée qu’était Emersys.

Il profitait de cet arrêt pour prendre une grande bouffée d’oxygène avant de commencer sa journée. Il fermait les yeux, se laissant emplir la tête par le chant mélodieux des oiseaux et oubliait un instant sa routine professionnelle.

Ensuite, il arriverait à son bureau, des secrétaires anonymes lui sauteraient dessus dès l’ascenseur, lui faisant signer des contrats dont il ignorait tout : « votre client n’attend plus que votre accord pour lancer la production », ou « il n’y a plus besoin que de votre signature » étaient les phrases qu’il entendait le plus dans une journée. Sa propre secrétaire, Élaine, lui transfèrerait des dizaines de coups de fil, lui enverrait des notes de plus en plus urgente au fur et à mesure de la journée, et lui ferait signer d’autres contrats. Il rencontrerait des gens qui lui parleraient de choses, signerait encore des papiers, et, s’il avait de la chance, on viendrait le chercher pour l’amener sur un chantier, ou à la rencontre d’enfants de la ville pour faire une photo, puis il rentrerait chez lui, seul ou accompagné d’une fille dont il ignorait l’existence quelques heures plus tôt, et il se coucherait pour une nouvelle nuit sans rêve.

Quelques années auparavant, alors qu’il se remettait lentement d’une sévère dépression, il commença à faire un cauchemar, toujours le même, qui revenait de manière régulière, un peu plus précis et plus horrible chaque nuit. Il se voyait allongé, sa peau brûlée se détachant lentement de son corps, mais c’était surtout cette douleur si intense qui persistait bien après l’éveil qui l’effrayait plus que tout. On lui avait alors prescrit un puissant traitement qui s’était révélé efficace très rapidement, supprimant tout rêve de ses nuits, les mauvais comme les bons. Mais inconsciemment, il bascula dans un état second, différent de celui qu’il avait connu jusqu’alors, diminuant grandement ses capacités intellectuelles.

Autrefois, il était capable de soutenir n’importe quelle conversation, de trouver des solutions sur lesquelles les spécialistes buttaient tout en plaisantant et en prenant des nouvelles des familles de ses collègues, mais aujourd’hui, tout lui paraissait confus, brumeux. Il devait se concentrer plus que n’importe qui, même sur les problèmes les plus simples, ce qui le rendait vite irascible.

— À tout de suite, finit Doris d’une voix paniquée que Séthi ne remarqua pas.

Le petit écran holographique disparut, laissant la chroniqueuse de mode commenter les « sublimes envolées lyriques » que formaient les vagues assemblages d’étoffes portés sans grâce par des filles diaphanes.

En fait, il espérait vraiment que Melinda arriverait un jour avec une véritable nouvelle sensationnelle, mais honnêtement, il n’y croyait plus.

Il tendit la main vers l’écran et l’éteignit d’un simple geste, puis se leva. Il enfila ensuite un vieux T-shirt et se dirigea vers sa douche. Melinda avait poussé le volume de la télé de cuisine à fond, comme si elle voulait l’entendre depuis l’autre bout de la terrasse alors qu’elle ne se trouvait qu’à deux mètres, mais il avait depuis longtemps cessé de chercher à comprendre le comportement parfois étrange de sa gouvernante. Il traversa donc le couloir sans s’attarder. Alors qu’il arrivait devant la porte de sa salle de bains, la sonnette de son appartement retentit.

Il consulta sa montre qui indiquait 6 h 15.

— Mel, baisse le son ! hurla-t-il, pas vraiment sûr de ce qu’il avait entendu.

Seconde sonnerie… Qui pouvait sonner à cette heure-ci ?

Il oublia la douche et se dirigea vers l’entrée. Melinda le devança et ouvrit la porte à trois hommes en costumes, l’air grave et légèrement paniqué. Ils fondirent sur Séthi sans plus de cérémonie, parlant tous à la fois, affichant diagrammes techniques, projections holographiques et comptes-rendus indigestes, impatients de se débarrasser de leur tâche.

Séthi se sentit une nouvelle fois dépassé.

Stop ! hurla-t-il déjà à bout de patience. Vous êtes qui, et qu’est-ce que vous venez foutre chez moi à cette heure-là ?

— Mais… commença l’un des trois hommes totalement abasourdi par l’insouciance de son supérieur. Nous sommes les experts du Bureau de Gestion de Crise, nous venons vous présenter notre premier rapport.

— Chez moi ? Mais vous rigolez ou quoi ? Prenez rendez-vous avec ma secrétaire, comme tout le monde, et on se verra quand j’aurais du temps à vous accorder. Et quelle crise d’abord ?

Séthi était hors de lui. Les trois hommes se toisèrent, un air mélangé d’incompréhension et de stupeur.

— Monsieur, l’Aedes Platinium a été attaqué cette nuit… annonça finalement l’un d’eux.

Séthi reçut alors un violent choc mental, comme si le souvenir de ses responsabilités revenait prendre le dessus, chassant les brumes néfastes de son esprit malade.

— Le… Attaqu… bredouilla-t-il.

Il se dirigea d’un pas hésitant vers sa terrasse, observant tour à tour les trois experts comme si une réponse était cachée là. Il posa un pied dehors et prit une profonde inspiration. Sur la table, comme chaque jour, son café, son journal et son traitement médical l’attendaient, et face à lui, une forêt d’immeubles, et la mer qui brillait… Mais, dans ce décor de carte postale, un détail le troublait. Il avait toutes les informations, et il n’arrivait toujours pas à comprendre ce qui clochait, lorsqu’il remarqua enfin la longue fumée noire qui s’élevait depuis le centre de la ville. Il fit quelques pas sur sa terrasse pour voir d’où cela provenait, quand il s’aperçut qu’elle émanait bel et bien de l’Aedes Platinium, le musée de la ville.

Il resta interdit, comme si la réalité ne pouvait pas correspondre à ce qu’il voyait. Il avança alors jusqu’au bord de sa terrasse pour essayer de mieux voir ce qui se passait à une demi-douzaine de kilomètres de chez lui, voulant se persuader que son imagination lui jouait des tours, mais il se rendit vite à l’évidence. Il y avait effectivement un problème…

Les experts se tenaient à présent à l’entrée de la terrasse, ne sachant que faire, passablement agacés par l’inaptitude de leur patron à remplir son rôle dans des moments pareils. Séthi avait la tête qui tournait, comme quelqu’un qui lutte contre l’emprise d’une drogue, conscient de ses effets, mais incapable de les surmonter. Ignorant cette désorientation passagère, il se précipita dans la cuisine où le petit écran diffusait d’hallucinantes images du musée meurtri.

Après quelques instants de stupéfactions, il positionna sa main devant l’écran et d’un geste ample, envoya les images sur l’immense télé du salon d’où il apprécierait mieux les détails.

— Avons-nous plus de précisions sur la série d’explosions survenues tôt ce matin à l’AP. Patrick ? demanda la journaliste en plateau.

L’écran se scinda en deux laissant apparaître un jeune journaliste sûr de lui au pied du musée.

— Non, pas exactement, Nathalie, dit-il.

Le second écran glissa devant le premier.

— Très peu d’informations filtrent depuis ce matin. J’ai cependant pu discuter rapidement avec le responsable technique du musée qui m’a confirmé que l’incident n’a fait aucune victime. Seuls deux employés auraient été légèrement blessés. Nous essaierons de les avoir un peu plus tard dans la matinée. Sinon, il semblerait que le crash d’un véhicule soit à l’origine d’une des explosions, cette information reste également à vérifier.

Le premier écran revint à sa place normale quand la journaliste reprit la parole.

— Les témoignages font état de trois explosions, avez-vous d’autres informations sur leur origine ?

— Oui, tout à fait. Il semblerait que les forces d’intervention de la ville aient dû faire face à une attaque cyborg. Il y aurait eu plusieurs échanges de coups de feu entre eux qui pourraient être à l’origine de ces multiples déflagrations. Mais comme nous n’avons pas encore pu pénétrer dans l’enceinte du musée, cette thèse est à prendre au conditionnel.

L’écran « duplex » montrait des extraits des caméras de surveillance de la nuit. On y voyait un homme poursuivi par des policiers, tomber par terre puis glisser sur le sol brillant. Quand il se releva, plusieurs agents l’encerclaient déjà, le tenant en joue. Sans attendre, l’homme dégaina une sorte de petite télécommande de sa poche et s’apprêta à appuyer sur le bouton. Aussitôt, les policiers tirèrent sur lui une sorte de mousse gris foncé qui grossit à vue d’œil avant de venir recouvrir le franc-tireur et durcir instantanément.

Séthi reconnut immédiatement cette arme de défense que son équipe venait tout juste de finir de mettre au point. Toute la difficulté avait résidé dans le stockage sous forme liquide de cette substance qui s’expensait au contact de l’air tout en se transformant en une des matières les plus solides jamais créée. Elle avait été conçue justement pour faire face à la menace d’un homme armé de bombes contre qui les armes traditionnelles n’avaient aucun effet ou étaient même parfois plus dangereuses.

— De forts soupçons pèsent bien entendu sur le groupe de pensée Nouvelle Conscience : sommes-nous en mesure à l’heure actuelle de confirmer ou de démentir leur implication dans cet événement ?

— Eh bien écoutez, pour le moment, tout semble les accuser effectivement. L’organisation, qui se définit elle-même comme un « mouvement spirituel de communion égalitaire avec Ama », alimente tous les fantasmes depuis de nombreuses années, laissant volontairement circuler les rumeurs les plus folles à son sujet : conspirationnisme, avènement d’un nouveau messie, armée secrète… Ce dont nous sommes sûrs à l’heure actuelle, d’après les déclarations du fondateur du mouvement qui a toujours revendiqué son hostilité envers Peter McIrons, c’est que la secte « a les moyens de nuire aux intérêts de PhiSoft quand ceux-ci sont contraires à la volonté d’émancipation d’Ama ». Et même si Nouvelle Conscience a pu sembler relativement discrète ces derniers mois, depuis la mort présumée de leur leader, ce n’était que pour mieux se réorganiser nous a confié un confrère spécialiste des mouvements sectaires. La police a d’ailleurs, aussitôt après l’attaque du musée, procédé à une série d’arrestations parmi les dirigeants du groupe. Un long travail d’enquête commence donc afin de déterminer le rôle et les implications de chacun dans l’action musclée de cette nuit, mais les témoignages accablants commencent déjà à affluer, incriminant tous un peu plus la secte Nouvelle Conscience.

— Merci Patrick. Tenez-nous au courant dès que vous avez du nouveau.

— Bien entendu !

Le second écran disparut momentanément…

— Allons faire un tour du côté de la Bourse pour voir si ces incidents ont eu une influence sur les cours de ce matin.

Puis il réapparut affichant le visage d’un homme fatigué ressemblant à un bonhomme de neige en train de fondre.

— Eh bien pas exactement, dit le vieil homme d’une voix caverneuse et monocorde. La Bourse n’a pas encore ouvert ici mais les indices de Wall Street laissent à penser que…

L’Aedes Platinium faisait partie des clients de Séthi. La quasi-totalité des équipements technologiques avait été conçue par Wasser Tech, du terminal de paiement biométrique de la billetterie au régulateur de pression des fontaines, et bien entendu les systèmes de sécurité venaient de chez Wasser Tech. Donc s’il y avait eu un problème là-bas, d’une manière ou d’une autre c’était de sa faute, que ce soit un problème de conception ou de maintenance.

Le musée, comme tous les bâtiments d’Emersys d’ailleurs, était équipé de systèmes anticollision, évitant ainsi aux nombreux véhicules occupant l’espace aérien de la ville de percuter les bâtiments ou tout simplement de blesser des passants en cas de chute, mais les informations parlaient quand même du crash d’un véhicule. De plus, la conception des systèmes de sécurité internes empêchait toute progression avec une arme au poing, et concernant les objets usuels pouvant servir d’arme, les détecteurs biométriques pouvaient déceler les mauvaises intentions chez plus d’un millier d’individus simultanément. Ainsi, des cyborgs rebelles auraient dû être neutralisés immédiatement. Pour Séthi, ce que les images du journal télévisé montraient était tout simplement impossible. Il aurait fallu la défaillance de dizaines de systèmes de sécurité simultanément ainsi que l’arrêt de leurs systèmes de secours pour qu’une telle chose se produise. Quelque chose lui échappait, et, une fois de plus, son esprit embrumé était incapable de saisir ce simple détail. Mais au lieu de céder à la colère comme il en avait pris l’habitude, il s’accrocha à un sursaut de confiance en lui rejaillie des tréfonds de sa mémoire.

— Monsieur, que faisons-nous ? demanda un des experts revenant à la charge. Il faut vraiment que…

— Laissez-moi vos rapports, ordonna Séthi avec le calme et la détermination d’un chef. Je vous recevrai dans la matinée à mon bureau, sans faute.

Cette assurance soudaine coupa court à tout dialogue. Il délaissa donc ses hôtes impromptus et fila s’habiller. Il alluma son téléphone saturé de dizaines de messages tous plus paniqués les uns que les autres, mais il n’arrivait toujours pas vraiment à appréhender l’ampleur de la situation, comme si une lumière s’était éteinte dans son cerveau l’empêchant de voir ce qu’il cherchait.

— Tu peux m’appeler un taxi ? demanda-t-il à Melinda en avalant son café le nez plongé dans les rapports d’expertise. Désolé, je dois vraiment filer.

— C’est bien ce qui me semblait ! Ça fait une heure que je te dis que c’est grave.

Il sortit de son appartement sans prendre le temps de répondre et se dirigea vers le parking où un taxi l’y attendait déjà.

Finalement, la journée s’annonçait beaucoup plus palpitante que prévu.
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HOLOMULTIGRAPHE


Séthi Skyler, malgré l’image séduisante et dynamique qu’il renvoyait, était quelqu’un de relativement ennuyeux qui aimait les choses ennuyeuses. Son travail était routinier et, d’une certaine manière, il s’en contentait très bien. Il connaissait les rumeurs sur son inexpérience et les jalousies liées à sa nomination à ce poste. Et aujourd’hui, cette chance lui était donnée de prouver sa valeur, il savait qu’il en était capable. Il sauta donc dans le taxi qui démarra avant même qu’il n’annonce la destination.

Il ferma les yeux un instant, puisant au fond de lui les ressources qui faisaient autrefois sa force et qui aujourd’hui lui faisait défaut sans qu’il parvienne à se l’expliquer, à la fois problème et solution de son propre mal-être. Une petite voix lui disait qu’il devait se ressaisir d’une manière ou d’une autre, que son traitement médical seul ne suffisait pas. Il ne doutait pas une seule seconde de son efficacité, mais il lui fallait faire preuve de plus de volonté, ses pilules n’étaient qu’un complément. D’ailleurs, il se rendit compte à ce moment-là qu’il ne les avait pas prises ce matin. Il s’installa confortablement dans son siège et ouvrit sa mallette à la recherche de son flacon de comprimés de secours, mais il ne le trouva pas. Il attrapa son téléphone, et appela Melinda.

— Salut Mel ! Dis-moi, je suis parti un peu vite, et j’ai oublié mes pilules, tu peux m’en faire envoyer un tube au bureau s’il te plait ? Merci.

Melinda ne répondit pas tout de suite, comme si elle redoutait cette conversation depuis longtemps.

— Mel ? s’inquiéta Sethi en voyant son regard soucieux sur l’écran de conversation.

— Non, répondit-elle finalement la mine grave.

— Comment ça, « non » ? Si tu es occupée, c’est pas grave, envoie-les-moi pour la fin de la matinée, ça suffira.

— Non, je ne suis pas occupée. Je ne veux simplement pas que tu continues à t’empoisonner avec ce truc, c’est tout. Donc désolée, mais non !

— Pardon ? demanda Séthi abasourdi, mais je ne te demande pas ton avis, je ne te paie pas pour ça, lâcha-t-il en explosant de colère. Tu vas donc faire ce que je te demande, et c’est tout !

— Séthi, écoute-toi, écoute comment tu me parles, déplora Melinda d’une voix triste. Tu ne te rends même plus compte à quel point tu as changé.

— Quoi ? T’es médecin maintenant ? demanda-t-il méchamment. Non, donc je me passerai de ton avis. Tout ce que je sais, c’est qu’ils m’aident à aller mieux au contraire, et que j’en ai besoin, cracha-t-il se laissant envahir par la colère.

— Tu peux hurler tant que tu veux, ça ne changera rien… Ne compte pas sur moi pour t’enfoncer un peu plus la tête sous l’eau.

Le regard de Melinda était empli d’une peine insondable, mais Séthi, aveuglé par la colère - et par sa dépendance - ne le remarqua même pas.

— Séthi, tu ne peux pas rester comme ça, ouvre les yeux, bon sang ! Je ne peux pas faire à ta place. Et ne me rappelle pas avant de t’être calmé, conclut-elle en raccrochant.

Séthi resta sans voix. Comment osait-elle lui parler comme ça ? Elle avait tort, elle ne pouvait pas comprendre de toute façon.

Le taxi pénétra dans l’immense tour à la surface nacrée qui semblait transpercer les cieux.

— Vous êtes arrivé monsieur Skyler, annonça le chauffeur, tirant momentanément Séthi de ses pensées néfastes.

Il chercha un terminal de paiement afin de régler la course, mais le chauffeur lui indiqua que la compagnie s’en était déjà acquittée. Il descendit donc du taxi et fonça vers son bureau, encore tout tremblant de colère. Tout l’étage était agité d’une frénésie inhabituelle.

— Les responsables de l’Aedes Platinium vous attendent déjà dans votre bureau, annonça Doris sans même lui dire bonjour.

Il y avait le directeur général du musée, un certain John Penneath, le directeur technique, Toshiro Matsuka.

— Ainsi que l’inspecteur chargé de l’enquête, Ahmed Djiit, ajouta-t-elle en rectifiant le nœud de sa cravate, qui avait toujours tendance à partir sur la droite. Un conseil, méfiez-vous de lui, il est aussi bon enquêteur que rancunier paraît-il. Ne le froissez pas et tout devrait bien se passer.

Doris était toujours bienveillante avec lui, elle arrivait à l’apaiser dans les moments de tensions. Elle le suppléait à merveille dans tous les aspects administratifs de sa fonction, et était également un soutien sans faille sur le plan plus personnel. Et de toute façon, elle ne lui laissait absolument pas le temps de se morfondre.

— Et je m’occupe des experts du Bureau de Gestion qui sont venus chez vous ce matin. On fera un point ensemble à midi.

Elle lui exposa les derniers détails, l’aspirant dans son train d’enfer, et enfin, le poussa à entrer dans la fosse aux lions avec une petite tape sur les fesses. Séthi avait d’abord cru à un jeu de séduction de la part de son assistante, mais il comprit vite que c’était surtout un moyen de relativiser les situations, et une méthode virile pour l’encourager et lui redonner confiance en lui dans les moments difficiles.

Il regarda sa main qui tremblait encore légèrement, incapable de saisir l’instant comme avant, mais le sourire confiant de Doris suffit à lui donner l’impulsion dont il avait besoin. Il inspira profondément, puis entra dans son bureau, essayant de donner l’impression de tout maîtriser.

— Bonjour messieurs, dit-il en s’asseyant à son bureau. Je vous écoute, qui veut commencer ?

John Penneath avait le physique le plus quelconque du monde. Séthi eut beaucoup de mal à le reconnaître au début de leur collaboration, et en effet, sorti de son environnement, il pouvait tout aussi bien être pris pour un portier ou un livreur. Toshiro Matsuka à l’inverse avait un visage inoubliable. Il approchait la cinquantaine, mais sa coupe de cheveux décolorés, contrastant avec sa barbe de samouraï, le faisait passer pour un adolescent déluré. Ils formaient un tandem efficace et intègre, n’hésitant pas à critiquer vertement Séthi quand celui-ci ne se montrait pas à la hauteur, écartant toute hypocrisie pour plus d’efficacité. Mais ils savaient aussi faire preuve de patience envers lui et n’hésitaient pas à prendre sa défense face à tous les vautours qui le flattaient en attendant de prendre sa place. Séthi aimait vraiment travailler avec eux, et ils étaient rares à avoir ses faveurs.

L’inspecteur Djiit prit directement la parole. C’était un petit homme trapu. Sa peau était tellement noire qu’elle créait un contraste saisissant dans la pièce. Séthi ne l’avait jamais rencontré auparavant, mais sa réputation d’homme tenace l’avait précédé.

— Savez-vous où se trouve Peter McIrons ? lui demanda-t-il sans détour.

Séthi fut interloqué par le ton direct de l’inspecteur ainsi que par la question elle-même. En effet, il avait beau être le directeur général de la plus grosse filiale de la PhiSoft Corp., il n’avait encore jamais rencontré son patron. Peter McIrons et lui entretenaient pourtant une correspondance régulière plutôt amicale, mais à chaque fois qu’il avait voulu le rencontrer en personne, il était soit débordé, soit en déplacement. Séthi occupait ce poste depuis plus d’un an, et il trouvait très frustrant de ne pas connaître son patron, et dans le cas présent, il trouvait ça même carrément humiliant.

— Non, finit-il par répondre. Je ne suis pas sa secrétaire. De plus c’est moi qui suis chargé de superviser les systèmes de sécurité du musée, je ne vois donc pas ce que M. McIrons vient faire là-dedans.

— Moi, je pense qu’il est entièrement lié à cette affaire, répondit l’inspecteur en s’écrasant dans son siège.

Séthi ne comprit pas exactement ce que cette remarque signifiait mais il la prit comme une attaque personnelle.

— Écoutez mon petit monsieur… s’emporta Séthi.

— Inspecteur ! le coupa Djiit.

— Peu importe, tout ce qui concerne la technologie du musée transite par moi, pas par M. McIrons, et je peux vous assurer que les dernières révisions, que j’ai supervisées moi-même, n’ont révélé aucune anomalie.

— Je n’ai rien dit de tel. Je dis juste que M. McIrons n’est probablement pas étranger aux événements de cette nuit. Mais puisque vous abordez le sujet, expliquez-moi ce qui s’est passé si tous les systèmes fonctionnaient aussi bien que vous le prétendez.

Sentant qu’il ne pouvait pas garder le silence plus longtemps, John Penneath, le directeur général du musée, prit la parole.

— En fait c’est Ama qui a eu une défaillance, lança-t-il timidement.

Séthi et l’inspecteur se figèrent instantanément en entendant cette déclaration aberrante, comme si on venait de leur apprendre l’accident d’un proche.

Ama était le surnom du superordinateur qui régissait la ville. Peter McIrons l’avait mise au point avec ses ingénieurs quelques décennies plus tôt. Elle était l’essence même du principe de PhiSoft et l’âme de la ville elle-même. À côté d’Ama, le plus puissant des ordinateurs classiques n’était rien de plus qu’un vulgaire cerveau de fourmi. Ama était une sorte de super cerveau, doté de sa propre conscience, et c’est elle qui veillait sur l’ensemble des infrastructures urbaines. De la circulation à la gestion des chambres d’accouchement dans les hôpitaux, elle savait tout ce qu’il y avait à savoir et c’était elle qui rendait la vie si agréable dans cette ville. Depuis sa mise en service, elle n’avait connu aucune défaillance et sa conception même le lui interdisait, d’où l’étonnement de Séthi et de l’inspecteur. Le génie de son concepteur était tel qu’il avait réussi à créer une machine en avance d’un siècle sur son temps.

Aussi, l’annonce d’une défaillance de sa part était aussi inconcevable que de remettre en cause le fait que la Terre est ronde.

L’inspecteur esquissa un sourire puis partit dans un grand fou rire, mais Séthi ne partageait pas sa bonne humeur. Il était tiraillé entre son devoir de répondre des défaillances techniques d’instruments sous sa responsabilité – car ça ne pouvait être que ça le problème – et son anxiété par rapport au fait de devoir réparer Ama s’il s’avérait exact qu’elle ait pu avoir une défaillance. Personne n’avait jamais vraiment compris son fonctionnement profond, et la perspective de devoir s’y plonger lui promettait de longues nuits de travail. Et les 35 millions d’habitants d’Emersys dont Ama gérait le confort quotidien ne lui laisseraient guère de répit.

— Si vous voulez plaisanter, je crois que le jour n’est pas bien choisi, lâcha Séthi agacé.

Il se leva d’un bond et se posta face à la fenêtre tournant le dos à ses invités. Il essaya d’apercevoir l’Aedes Platinium pour se concentrer sur le problème présent mais il était caché par des dizaines d’immeubles tous plus hauts les uns que les autres. Il fit les cent pas pour essayer de trouver une idée lumineuse et finit rapidement par penser à voix haute comme s’il avait été seul.

— Il faudra refaire un check-up complet des infrastructures… Qu’est-ce qui a bien pu bugger ?

Il se remémora ses vieilles techniques d’étudiant, hiérarchisant les informations, triant au mieux les données afin d’isoler le problème.

— Pardon d’insister, mais le problème ne vient pas de nous.

Séthi lança un regard glacial à Penneath. Une part de lui souhaitait qu’il dise vrai, cependant il ne l’espérait pas tellement.

Penneath sortit une chemise en bioplastique de son sac. Le visage de Séthi exprimait à la fois la colère et la curiosité. Elle contenait une simple feuille de polycarbonate sombre ressemblant à une radiographie.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Séthi.

— C’est un holomultigraphe, dit Matsuka avec un fort accent japonais. Il peut afficher certaines de vos données vitales grâce aux informations que les capteurs de votre téléphone envoient à Ama par exemple. On peut également avoir accès à tout autre information, comme votre compte en banque ou même votre progression au golf si vous voulez. Vous devez juste vous concentrer sur l’information à laquelle vous souhaitez accéder, et si vous avez les autorisations nécessaires, les données apparaîtront.

— Placez vos deux pouces dans les carrés en bas de la feuille, montra Penneath en suivant les instructions de son collègue.

Deux fines courbes holographiques apparurent aussitôt. La première, sinusoïdale et régulière, était ponctuée d’un violent pic vers le bas. De fines barres verticales entrecoupaient le graphique indiquant les heures. Le pic s’était produit entre 4 et 5 heures du matin.

— Ce graphique indique l’activité d’Ama durant la nuit, dit Matsuka. Les ressources qu’elle utilisait si vous préférez, et on voit bien qu’il y a eu une coupure durant la nuit.

Séthi observait la courbe fixement.

— Et l’autre ? demanda Séthi à Penneath.

— Ce sont les systèmes de sécurité du musée.

La seconde courbe représentait un pic vers le bas, plus lent, marqué de plusieurs paliers montrant que l’efficacité des systèmes était passée de 100 % à moins de 25 % en quelques minutes suite à la baisse de performance d’Ama.

— Je peux ? demanda Séthi à Penneath qui lui remit le précieux objet.

— Concentrez-vous sur Ama et le musée, ajouta Matsuka comme pour anticiper la question.

Séthi la prit à son tour, et les deux courbes s’affichèrent à nouveau. Il les détailla un instant, mais aussitôt un enchevêtrement de tracés incompréhensibles s’afficha. Plusieurs courbes se chevauchaient, bougeaient ou tournoyaient, des chiffres et des noms apparaissaient et disparaissaient avant qu’on ait le temps de les lire. Il avait trop de choses en tête pour arriver à se concentrer.

L’inspecteur Djiit affichait un sourire radieux mêlé de curiosité et de fascination à la vue de ce merveilleux gadget.

— Vous dites que ça peut afficher absolument tout ce que vous voulez ? demanda-t-il.

— Seulement des choses simples, comme des graphiques, des tableaux, des noms, expliqua Matsuka.

— Donc par exemple, ça peut me dire avec qui couche ma salope de femme en ce moment ? renchérit l’inspecteur.

— Dans l’absolu, oui, répondit Penneath, mais vous devez disposer d’autorisations spéciales pour ça, et vous ne pouvez-vous immiscer dans la vie privée des gens.

— Messieurs, je veux que vous m’en mettiez quelques-uns de côté, déclara l’inspecteur hilare. Je crois que j’ai trouvé mon nouveau jouet pour les prochains mois. Vous permettez ? demanda-t-il en direction de Séthi.

— Il y a peut-être plus urgent que vos problèmes conjugaux, non ? asséna-t-il.

— Non mais je m’en fous d’elle, c’est pour l’enquête. Juré !

Après une courte hésitation, Séthi se résigna à lui laisser la feuille. Les courbes précédentes disparurent mais, au lieu d’en laisser apparaître une autre, deux mots flottèrent au-dessus de la feuille : « ACCÈS REFUSÉ ».

— Qu’avez-vous fait ? demanda Matsuka inquiet.

— Rien, j’essayais juste de savoir si je pouvais localiser M. McIrons grâce à ce multi-machin-chose.

— Holomultigraphe ! Et vous ne pouvez pas obtenir ce genre d’information, asséna Penneath. Je vous ai dit que vous ne disposiez pas des autorisations nécessaires. Vous ne pouvez accéder qu’à vos propres données personnelles, pas à celles des autres. Rendez-moi ça avant que vous ne cassiez tout.

— Qu’est-ce que vous lui voulez à McIrons à la fin ? demanda Séthi en s’asseyant.

— Juste lui poser quelques questions sur ses activités nocturnes, mais ce ne sont que des soupçons.

— Vous êtes policier, ça ne fait pas partie de vos attributions d’aller interroger les gens directement ?

— M. McIrons ne se laisse pas facilement approcher, même par la police, on doit donc essayer d’autres subterfuges, ponctua Djiit et se levant. Bien, messieurs, si vous voulez bien m’excuser, je pense que vous avez des choses beaucoup moins intéressantes à faire, et ma présence n’est plus nécessaire. Ne vous levez pas, dit-il à Séthi qui n’avait même pas esquissé le moindre geste laissant penser qu’il allait le faire. Je connais le chemin. Bonne journée !

— Mais… On n’a encore rien vu, s’étonna Séthi.

— Justement, je repasserai quand vous aurez quelque chose à me faire croquer. Pour le moment, j’ai d’autres personnes à aller interroger.

L’inspecteur Djiit quitta le bureau sans autre explication.

— Pas fâché de me débarrasser de lui, lança Séthi stupéfait. Mais quel c… Bref, où en étions-nous ?

— Nous examinions la télémétrie d’Ama, répondit Penneath. En fait…

— Oui, excusez-moi de vous couper, mais en quoi une chute de tension explique la scène de guerre ? demanda Séthi. Vous allez quand même pas me faire croire que c’est une coïncidence.

— J’allais y venir, dit Penneath en sortant une petite clé numérique. Vous permettez ? demanda-t-il à Séthi en la posant sur son bureau.

Séthi acquiesça de la tête, et une série de vidéos s’affichèrent sur toute la surface de son plan de travail. Penneath les lança les unes après les autres, tout en détaillant la chronologie des événements.

— Nous n’avons pas encore tous les éléments, certains détails sont encore assez confus, mais voilà ce que nous savons pour le moment : quand l’alerte a été donnée, tous les hommes ont été mobilisés pour pouvoir faire face à toute éventualité. Ils se sont donc déployés dans tout le complexe, et ont arrêté cet homme.

— Qui est-ce ? demanda Séthi.

— Linus Jones, un veilleur de nuit, répondit Matsuka.

— Il est important ? demanda Séthi qui prenait des notes.

— On ne sait pas encore, répondit Penneath. A priori non, il était juste au mauvais endroit au mauvais moment.

— La police l’interroge en ce moment, ajouta Matsuka. On en saura surement plus en fin de matinée.

— Ok, je laisse ça de côté pour le moment alors. Ensuite ?

— Ensuite, et c’est ça qu’il faudra confirmer, il semble que les cyborgs du musée, ainsi que certains présents parmi la force d’intervention, suite à la défaillance temporaire d’Ama, aient disjonctés. Il semblerait qu’une fois le lien rompu, ils se soient mis à faire n’importe quoi, forçant nos hommes à tirer.

— Les lumières du musée étaient de nouveau éteintes, donc il est difficile de distinguer qui est qui sur les vidéos. Nous avons lancé une reconstitution 3D à partir des capteurs de mouvement pour avoir une idée plus précise des événements.

— Très bien, déclara Séthi tout en notant ces informations. Pour moi, ça tient la route. Mais pour la presse, on leur dit quoi ?

Et c’était bien là tout le problème. Trouver un mensonge assez crédible pour les calmer, car il était bien entendu hors de question de leur livrer la vérité crue comme ça.

Séthi manipulait l’holomultigraphe à la recherche d’une solution miracle, passant d’une donnée à l’autre, quand une idée lui traversa l’esprit. Sans qu’il sache vraiment pourquoi, il se dit que ce qui était valable pour Djiit ne l’était pas pour lui. Il se concentra sur l’idée de l’inspecteur concernant les déplacements de Peter McIrons. Cette fois, un graphique se dessina, montrant clairement la présence de son patron dans l’enceinte de l’Aedes Platinium la nuit passée.

Il resta dubitatif quelques secondes, ne sachant pas encore quoi faire de cette information, puis, avant de se remettre au travail, testa ses limites une dernière fois. Le tracé caractéristique d’un cœur qui bat se dessina alors. Un nom flottait en bas de la feuille : Chloé Valingel. Il fixa le graphique quelques instants, puis un sourire triste se dessina sur son visage.

— Merci, dit-il en rendant la feuille à Matsuka. Mettons-nous au travail, la journée va être longue.

 

Il faisait déjà presque nuit lorsqu’ils finirent leur longue et pénible journée. Ils venaient de passer plus de douze heures à lire, à décortiquer, à analyser et à comparer tous les rapports de chaque système d’un musée de vingt-cinq étages abritant des milliers d’œuvres d’art et des centaines de systèmes de sécurité, à répondre au téléphone, aux journalistes, à diffuser des communiqués aux divers médias… Ils étaient épuisés.

Séthi les invita à prendre un verre afin de décompresser un peu, mais ils refusèrent poliment. Ils prirent donc congé le laissant seul dans son bureau.

Il s’étira les muscles et s’avachit dans son fauteuil. Il baissa la lumière et se tourna vers la vitre. Le ciel était rouge sur l’horizon. Les lumières de la ville scintillaient, les plus hautes tours s’embrasant comme des torches sous les couleurs chamarrées des néons. Le littoral aussi était toujours particulièrement lumineux à cause des hôtels qui devaient rivaliser d’ingéniosité pour se distinguer de leurs concurrents et attirer une clientèle toujours plus exigeante.

Le regard perdu dans ce panorama éblouissant, il repensa de nouveau à Chloé, son amour de jeunesse. Elle était vivante, l’holomultigraphe lui avait montré les battements de son cœur. Pour la première fois depuis qu’elle l’avait quitté plusieurs années auparavant, il avait enfin cette certitude.

Sans les avoir jamais totalement occultés, tous les souvenirs lui revinrent : leur rencontre, leurs quatre années de relation, leurs galères, leurs joies, le soutien indéfectible qu’elle lui témoignait chaque fois qu’il en avait besoin, mais surtout, le jour où elle l’a quitté sans lui donner de nouvelles. Plusieurs années s’étaient écoulées depuis, pas un jour ne s’était passé sans qu’il ne pense à elle, alors qu’il n’était même pas sûr qu’elle soit encore vivante.

Il venait d’avoir la confirmation qu’elle l’était bel et bien, et dans cette ville de surcroît, car même si Ama été dotée de capacités hors normes, Séthi doutait qu’elle puisse fournir ce genre d’informations à propos de personnes vivant en dehors des limites d’Emersys.

Par contre, ce qu’il avait plus de mal à comprendre, c’était pourquoi il avait réussi à avoir accès à ces informations.

Un écran se matérialisa au-dessus de son bureau le tirant de ses pensées. C’était son collègue et ami Sean O’Reilly qui l’invitait à prendre un verre à l’Enterprise, le bar panoramique situé au dernier étage de la tour Angel voisine.

Sean était le bras droit de Séthi. Il le suppléait dans bon nombre de tâches et de présentations. Séthi et lui avaient le même âge et se connaissaient depuis leurs études. Il avait d’ailleurs très bien connu Chloé. Ils s’épaulaient beaucoup dans les coups durs, et il n’existait pas de hiérarchie entre eux. C’était un très gentil garçon, mais sa passion pour le jeu et les femmes avait déjà failli lui coûter très cher. Séthi l’avait d’ailleurs sorti de pas mal de problèmes dont un sérieux dans un des casinos de la ville. Sean avait toujours été là pour lui, y compris quand Chloé l’avait abandonné, et une sorte de dette de vie mutuelle s’était installée entre eux.

Régulièrement après le travail, Séthi le retrouvait pour manger un morceau ou, le plus souvent, pour boire avec lui. Mais il avait une autre raison de retrouver son ami dans ce bar : c’était ici qu’il avait passé sa dernière soirée avec Chloé et il cultivait le secret espoir de la voir réapparaître d’un instant à l’autre. Chloé avait été non seulement sa petite amie, mais aussi et surtout sa meilleure amie, et c’était essentiellement ça qui lui manquait.

Ce soir-là, il ne voulait plus penser à tout ça, il voulait juste noyer sa migraine et le souvenir de cette journée dans la bière.

Il enfila sa veste et un petit bruit au niveau de sa poche intérieure attira son attention. Il enfonça sa main dedans et en sortit un tube de pilules de secours. Il le fixa quelques instants et un flash lui traversa l’esprit : et si Melinda avait raison ? Si ces pilules étaient la cause et non le remède ? Il tenta de se rappeler la dernière fois où il avait vraiment ressenti les choses, réellement, sans ce voile qui semblait anesthésier son esprit. Il se souvint qu’il avait été plutôt heureux tout au long de sa vie – malgré le deuil qui le frappa alors qu’il était encore un jeune garçon – jusqu’au départ de Chloé où il avait sombré. Il se souvint aussi qu’il avait presque réussi à remonter la pente avant le début de son traitement, avant le début des cauchemars, et qu’il s’était depuis senti de plus en plus mal jusqu’à ne plus rien ressentir d’autre qu’une colère lointaine, étouffée. Il chercha une poubelle pour y jeter le flacon mais se ravisa au dernier moment, comme un drogué bien décidé à arrêter, mais encore contrôlé par ses démons intérieurs.

Il quitta son bureau qui s’éteignit automatiquement dès qu’il passa la porte, et tomba nez à nez avec Doris. La frénésie était retombée, mais pas pour elle.

— Qu’est-ce que vous faites encore là ? lui demanda-t-il.

— J’ai encore quelques dossiers à classer et je rentre chez moi.

— Vous devriez penser à demander une augmentation un de ces jours.

— Ne vous inquiétez pas, c’est moi qui valide nos salaires, et je suis plutôt de nature généreuse avec moi-même, le rassura-t-elle en lui lançant un clin d’œil complice.

— Je vous crois. Accordez-vous quand même une augmentation du temps de sommeil, dit-il en embrassant Doris.

— Promis.

Séthi quitta le bâtiment désert et se rendit à l’Enterprise.

Il s’arrêta en chemin dans une pharmacie pour acheter un tube d’aspirine et, voyant son reflet dans un miroir, quelques vitamines. Comment pouvait-on paraître aussi pâle dans une ville ensoleillée 365 jours par an ? Il tapota la poche de sa veste où se trouvaient ses pilules et se dit qu’il était effectivement grand temps de changer quelque chose dans sa vie.
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